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90 L ’EXPOSITION DE PARISlA  GALERIE DES MACHINES
Une promenade á Iravers la galería des 

machines, au palais du Champ-de-Mars, 
est tout un voyage, mais un voyage inté- 
ressant. II aurait pu l’élre ciavantage en­
core; malheureusement diverses causes 
onl empéché que l’exposition des machines 
fút compléte et vraiment uuíverselle, et 
parmi ces causes nous nous boroerons á 
rappeler l ’hésilalion trop prolongée du 
Congrés des Étaís-Unisá prendre une ré- 
solution quant á la participation de ce 
pays á l’Expositiou universelle. Le relard 
qui en fut la conséquence contraignit les 
exposants américains á se préparer avec 
trop de háte. L’exposilion des États-Unis 
lien  est pas moins trés-belle et moins in- 
complfete peut-étre que la nótre; mais 
elle brille surtout par un choix extreme- 
menl intéressant de ses machines agri- 
coles, qui ne figuren! pas daos les galeries 
que nous visitons aujourd’hui.

Les machines agricoles, en effet, font 
parlie du matériel agricole général, que 
nous explorerons á son tour. De méme les 
locomotives figuren! dans le matériel des 
chemins de fer, et différenls appareils de 
uavigation daiis le matériel de navigation 
et de sanvetage. Saufquelquesscaphandres 
el uue ou deux locomotives exposées dans 
la galerie étrangére, avec des sleepimj 
cars Pullman, ríen de semblable ne se 
trouve done dans la galerie des machines 
proprement dites.

En somme, l’Exposition actuelle est, 
en ce poiut, inférieure á celle de Pliila- 
delphie, nous devons lavoLer fraiiche- 
inent. Elle est trfes-intéressante maigré 
cela, el marque suffisamment les progres 
accomplis depuis dix aus, Nous y avons 
remarqué plusieurs machines Corliss, 
Wüolf et compound. A propos de la ma­
chine Corliss, on se rappelle qu a Pliila- 
delphie c’était une gigantesque niaciiine 
de ce sysléme qui donnait, seule, le mouve- 
meut á toules les autres. Lejour de l’inau- 
guratiüu, leprésident Grant et Al. George 
Corliss, en appuyant cliacuo sur un le- 
vier, mettaíeut toule la galerie en mouve- 
ment. Nous avons en une inauguration 
d autre sorte; la forcé molrice, au Champ- 
de-Alars, est d aiileurs trés-divisée : uous- 
ne pouvions done avoir qu’une inaiigura- 
tion célébrée d aprés un progiamme re- 
battu, dont 1 enthousiasme populaire con* 
slituait toute la partie origínale.

Les machines compound se dislingnenf 
des autres en ce qu’elles ont deux, souveiit 
méme trols cylindres combinés, pourévi- 
ter la perle de chaleur qui se produit pen- 
daut la dátente dans les cylindres trop 
longs. La machine Woolf est construite 
d ailleurssur les inémes principes. La ma­

chine Corliss, déjá remarquée á Vienne en 
1873, n’a qu’un cylindre, mais de chaqué 
colé de ce cylindre sont adaptés un tiroir- 
échappementet un tíroir-admission se ma- 
nceuvrant ¡ndépendammenl Tunde l’autre, 
pQuvant étre ouverts ou fermés au moment 
opportun et recevoir une impulsión d'une 
rapidité telle qu’iis démasquent presque 
inslantanémeul les lutniferes. La premiére 
dans la navigation, la seconde dans les 
manufactures, ces deux machines ont pro­
duit une vérilable révolution par Téco- 
nomie considérablede combustible qu’elles 
perojetlenl de réaliser. Sans la machine 
compound, la navigation á vapeur serait 
bien loin de pouvoir aüeindre Timpor- 
taiice qu’elle a aujourd’hui.

En péuélranl dans la section frangaise 
par la porte de la galerie d’léua, nous 
nous Irouvons au milieu des machines a 
coudre, á piquer, á ourler, a broder, de 
toule forme et de toule dimensión. Plus 
lüin, ce sonl des machines á fabriquer des 
chopeaux de feulre et des cliapeaux de 
paille, á buitre le cuir, á fabriquer du 
chocolat, des pastiiles, des pátes alimen- 
taires, des savons, des bougies; des ma­
chines á plisser, á tuyauter, h clouer et a 
visser les cliaussures, áíaire de la passe- 
meuterie; des appareils de sondage et de 
ploiigeage; des broyeurs divers, presses 
hydrauliques, ascenseurs, appareils de 
distillerie et desucrerie; scieries mécani- 
ques et machines-oulils d’Arbey et autres, 
pour le (ravail mécaiiique du bois; ma­
chine á débiter le bois pour les allumettes; 
machines ü tarauder, á ületer, á cylin- 
drer, á alfiiter les seles, etc.

La Compagniede Fives-Lille expose un 
moulin á canne pouvant produire 3,000 
heclolilres par jour; une machine pour 
Textraclion du minerai, produisaiit 450 
tonues, destinée Bélhurie; une machine 
a glacer, etc. Voici une presse Thonne- 
lier et un balancier pour frapper des mé- 
dailles, et Ton en frappe, en effet, dont 
le visileur s’empare volouliers á litre de 
souvenir de TExpositiou. Non loin de la 
seti'üuvent des appareils a boissons gazeu- 
ses, puis des machines á débiter le liéue, 
a faire des bouchous, á boucher les bou- 
teilles, á fabriquer des tuíles, des briques 
tubulaires; une tailleriede diamaiits. Une 
autre tailierie de diamanta, cello -de 
AI. Ch. Roulina, de Rio-de-Jayeiro, bien 
cuimue des Parisiens, est inslallée dans la 
galerie du Travail ou de TÉcole militaire; 
c’esl la méme installation que nous avons 
déja remarquée á TExposilion des b’eaux- 
arfs appüqués a Tíoduslrie. Nous la si- 
gnalons tout de suite, n ’ayaiil pas a nous 
arréter aujourd huí dans Tintéressante ga­
lerie oii elle se trouve. Citons encore piu- 
sieurs grues et machines élévatoires di- 
'erses, des mot-mrs magnétu-éleclriques

varíés, des machines k vapeur dont une du 
systéme Corliss, des pompes á vapeur, 
une machine rotative k double cyliudre 
faisant jusqu'á 2,000 tours par minute, 
une trieuse magnéto-électrique pour sú- 
parer le fer ou le nickel des minerais mé- 
langés.

La Compagnie de Bességes expose une 
laveuse mécanique pour la houille, ré- 
duction de celle qui est en activilé sur les 
lieux d’extractiou et qui rend 300 lonnes 
de chaibon par jour; divers autres appa­
reils d’extraction et de préparation des
minerais, machiiieskagglomérerlahoui lie,
appareils de sondage et de forage des ro- 
clies, précedent ou suiveol celle-c¡, ainsi 
que des soufflets d’une grande puissaace, 
une machine k air froid de Al. üiifard, 
des laininoirs. A’oici une machine á fabri­
quer des chalnes de niontre eii cuivre 
doré, et qui n^un fabrique pas moins de 
13,001) mélres par jour, á ce qu’il parail. 
Vieuneut ensuite les machines á peigner, 
á carder, a tiler, a tisser le colon, le liii, 
le clianvre, la laine, la soie, e tc .; a fabri­
quer le velours, le tricot, le drap. les 
tresses, íes rubans, les lacéis et bien d’ciu- 
Ires dioses eucore. Toutes ces machines 
soiit en monveineul; si quelques-unes se 
reposeiif, ce n ’est que momentaiiément; 
il suflU d atleiidre ou de repasser devant 
elles une heure ou deux plus fard pour 
les voir fonctinnuer, et c’est un spectacle 
qui vaut la peine d’élre \u ou revu, méme 
quatid on en coiuialt loutes Ies ficelles.

Ce qui uüus reste á voir <le la galerie 
fraucaise est oceupé parles différents'sys- 
téines de presses aufographiques, litiiogra- 
phiques et typographiques dont la série se 
termine par la magnifique colledion des 
machines AJarinoni pour le tirage des 
jóurnaux; des appareils de fonderie de 
caractére, de stéréotypie, machines k fabri­
quer le papier, e tc .; enfln une machine k 
cumposer et a dislribuer mécaniquement, 
sur laquelle nous aiirons Toccasion de reve - 
nir. Celte deniiére machine, pour le diré 
en passaut, est composée d'un clavier de 
piano de quatre-vingt-seize touciies raar- 
quées d'un signe alphabétique, capilale, 
bas de casse ou italique, d'un chiffre ou 
d’un signe de ponclualion et correspondant 
au cassetin rempli de signes semblables. II 
n’est pas besoin d’entrer dans de grands 
développements pour faire comprendre 
commenlon peut, á l’aide de cette machine, 
composer des mols, des lignes, des pages, 
et enfiu des volumes. L’invention est an- 
cienne, et pourlant, bien qu’elle nous 
paraisse assez pratique, elle est restée 
jusqu'ici á Tétat de simplecuriositéindus- 
tríelle.

Aprés avoir traversé la galerie du Tra- 
vail, oü nous reviendrons un de ces jours, 
i.ous péoétrons dans la galerie des machi-
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L ’EXPOSITION DE PARIS 91

nes étrangferes par la section des Pays-Bas. 
Celte section contient surtoul des appareils ■ 
á (lisliller; la Belgique, qui fait suite, des 
machines propres au forage des roches et 
á l’exploitation des carriferes, á rcxtraction 
souterraine et á la préparation des mine- 
rais. La Suisse expose principalement des 
machines-outils, des machines á peigner, 
á carder et á filer la laine, des métiers a 
tisser. La Russie offre également une 
remarquable collection d’outils et de ma- 
chines-outils. L’Autriche se fait remar- 
quer par une magnifique machine rolative 
h sucrerie de betterave. Dans la Hongrie, 
la Subde et la Norwége, ce sont Ies machi­
nes h débiter le bois et á le travailler de 
diverses facons qui dominent, avec des 
appareils d’extractíon et de préparation 
des minerais en plus pour la seconde de 
ces nations.

Malgré bien des conlre-temps et les 
retards dont nous avons dit un mot, les 
États-ünis se préseulent avec une des plus 
belles collections de machines de la gale- 
rie étrangbre. La forcé motrice est fournie 
par une machine perfeclionnée, de la forcé 
de cent chevaux, sortant de l’usine de 
M. Jéróme Wheelhock, de Worcesler 
(Massachussetts). Parmi les machines et 
appareils exposés, nous citerons les ma­
chines á fabriquer entiérement les bottes 
et les souliers, á travailler le bois, á estam- 
per, k écrire, k broyer, k coudre; les 
machines á coudre, quoique peu nora- 
hreuses, y forment á elles seules une trbs- 
intéressante expositioh. Citons encore des 
presses typographiques de différenls sys- 
tbmes, des métiers á tisser, toute une 
variété do pompes, des machines pour la 
fabricafion de la verrerie, les machines- 
outils les plus curieuses, etc. Vient ensuile 
l’Angleterre, avec une exposition trbs-bril- 
lante oü dominent les machines á peigner, 
a carder, á filer et á tisser les divers texti­
les en usage, envoyées des principaux cen­
tres industriéis. L’Anglelerre expose en 
cutre des presses á imprimer, des presses 
et des pompes hydrauliques, des machines 
élévatoires, treuils h vapeur, etc., des ma­
chines-outils et un lot imporfant de ma­
chines k coudre également tres-remar- 
quables.

Cette exploration forci''menl rapide de 
la galerie des machines ne saurait nous 
clispenser de revenir sur ceux des objets 
qui y sont exposés dont l’imporlance exige 
ce retour; il nous faudra aussi parcourir 
les annexes, les expositions spéciaies des 
chemins de fer. de la navigation, de l'agri- 
culture, et cellos des Compagnies du Creu- 
zot, de Terre-Noire, ele., qui ont leurs 
pavillons particuliers. Nous aurons toiite- 
l'ois donné au visiteur, par ceüe revne, un 
guide sans lequel il courrait grand risque 
de passer inutilement dix fois h l’endroit

oh se trouve i’appareil ou la machine qu'il 
désire étudier. La difficiilté de s’y recon- 
naltre est assez grande en effet, et une 
premifere visite k celte immense halle de 
machines, bruyante et affairée, permet k 
peine d’étudier le terrain pour savoir oh 
poser süreinent le pied á la prochaine ten- 
tative.

A. B.LES BEAUX-ARTS
A l ’ k x p o s i t c o s  u n i v k r s e i . l e  ‘

(Suite.)

SCULPTURE FRAKgAISE

L'exposilion de sculpture á la section 
francaise des Beaux-Arts offre peut-élre 
moins d’intérét au point de vue du pro- 
grbs général que l’exposition de peinfure, 
par la raison qu’en 1867 elle se trouvait 
déjá en plein essor et que l’influence des 
événements actuéis est sur elle beaucoup 
moins grande.

Plusieurs artistes de premier ordre se 
sont toutefois révélés avec éclat dans ces 
derniéres années. Depuis 1874 notam- 
ment, des médailles d’honneur ont été dé- 
cernés qui ne se sont vraiment pas trom- 
pées d’adresse : celle de 1874 h M. Anto- 
nin Mercié, pour son Gloria victis, que 
VExposifion de París reproduisait dans 
son numéro précédent; celle de 1876 á 
M. Paul Dubois, pour les deux slatues du 
Conrage militaire et de la Charité, desti- 
nées au monument du général Lamoricié- 
re, dont nous nous occuperons dans un 
moment; celles de 1875 et de 1877 k 
M. Chapu, la premibre pour la Jeunesse 
qui décore le monument élevé á Henri 
Regnault et aux élbves de l’École des 
beaux-arls morts pendant la dernibre 
guerre, la seconde pour la Pensée et le 
Berrger, placé au Champ-de-Mars, en 
dehors du paviilon de la Ville de Paris, 
colé ouest. Quelques autres, moins heu- 
reux au Salón, ont aussi fait preuve d’un 
grand lalent et n’ont pas pris une beau­
coup moindre part a Ja révélation dont 
nous parlions tout a l’heure. — Nous 
donnons aujourd’hui le dessin des statues 
de M. Paul Dubois, le Coxirage militaire 
et la Charité,

Ici, comme dans la section de peintnre, 
il nous faut regretler l’ab'ience de plu­
sieurs morts illustres et de quelques vi- 
vanls dont les meilleures cenvres sont 
inspirées des lúgubres événements de 
1870-T!. Parmi Jes sculpteurs morts 
dans ces dernieres années, Cabet, Rochet, 
Hüursolle, Chenillon, Cuvelier, Perraud 
sont bien représenfés au Champ-de-Mars 
par quelques - unes de leurs ceuvres,

\. Voir ]« n* 10.

mais il n ’y a rien de Barye, il n’y a ríen 
de Carpeaux! Sans doute, en faisant un 
tour dans Paris, il faiidrait jouer de mal- 
heiir pour ne pas rencontrer quelque 
chose de Carpeaux, ne fút-ce que son 
fameux groupe de la Danse, qui décore la 
fagade de I’Opéra d’une manibre autre- 
ment éloquente que le Brame lyrique de 
Perraud, parexemple; mais nous serions 
heureux d’apprendre oh il faut aller pour 
rencontrer quelque chose de visible, de 
tangible pour mieux dire, de cet aulre 
matlre regretlé, de Barye.

Quand nous exprimions nos regrets, 
dans un précédent article, k propos de 
Tabsence de Díaz, de Rousseau, de Millet, 
de Prorneutin a la galerie de peinture, et 
de la quasi-absence de Courbet, nous 
croyions sincbrement, au fond, qu'il eút 
fallu surmonter de grandes difficultés 
pour se procuren une toile ou deux de 
chacun de ces peintres émiuents, et qu’on 
y avait renoncé. Mais pas du tout : voici 
que Durand-Ruel expose depuis le 20 
juin Ies ceuvres de ces morts, qui n’ont 
pu Ironver le temps d’intriguer auprbs 
de la Commission pour se faire aufori- 
ser h prendre leur part de la gloire ar- 
tistiquedela Francel N’en parlons plus...

Ouant aux ceuvres de la statiiaire rappe- 
lant la guerre franeo-allemande, elles de- 
vaient étre écartées, comme les tableaux, 
par mesure de convenauces internationa- 
les; c’est bien. Ce n'en est pas moins 
malheureux, malheureux surtout pour 
Partiste qui, comme Bogino, pour en 
citer un, complant sur l’impression saisis- 
sanie produile par son magnifique et trop 
éloquent monument de Mars-la-Tour, se 
volt contraint de renoncer á prendre part 
á PExposition. En vérité, il faut que l'áme 
de Partiste soit bien fortement trempée 
pour résister ádecertaines déconvenues. 
Vous me direz qu’il n’y a iá qu’une bíes- 
sure d’amour-propre. — Diable! ¡1 ne 
faut pas tant en plaisanter! Savez-vous 
bien qu’il n ’y aurait ni grand artiste, ni 
héros d’aucune sorte, bonne ou mauvaise, 
sans Pamour-propre? — Mais passons. 
Cet oslracisme a du moins sajustification.

La sculpture a eu tous les malheurs 
áPExposition. On Pavait, á ce qu’on pour- 
rait eroire, un peu oubliée et, au dernier 
moment, il fallut chasser les portraits 
historiqiies des premibres salles des Beaux- 
Arts ouvrant sur la grande galerie d’Iéna 
pour lui faire place. Elle l’a done, cette 
place: mais cet entassement de sculpfures 
n ’est vraiment pas heurenx. Dans Ies 
sections étrangéres, on a adoptó une mé- 
thode bien préférable, qui consiste á cou- 
vrir les murs de toiles et k égayer de sía- 
tues et (le groiipes variés le milieu des 
salles. Ici rien de semblable : la monoto- 
nie des marbres et des plátres aux lignes
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frustes dans la perspective est á peine 
rompue par quelques bronces et de rares 
ierres cuites. Dans le vestibule d’honneur 
mñme, oü commence en fait I’Exposition, 
on peut voir ce qii’elle aurait gagné á éíre 
organisée avec tact.

L’Exposition de scnlpture commence, 
disons-nous, dans la galerie d’íéna. Elle 
y commence bien. Nous y trouvons 
lo Lamartine de Falguiére, ceuvre ma- 
gistrale, que le catalogue a oubliée; le 
magnifique groupe de Ca'in, Lion et lionne 
se disputant un sanglier; le Mime dornp- 
teur de Schcenewerk; la Cassandre, de 
Rochet, dont le Charlemagne équestre est 
un peu plus loin; la Parque el rAmour, de 
Guslave Doré, qui n ’est peut-étre pas plus 
sctilpleur que peintre, mais qui est un 
artiste richement doué, dont lesoeuvres ne 
permettent pas rindifTérence; la Liberté 
éclairant le monde, de Bariholdi, modéle 
réduit au seiziéme du monument qui doit 
étre érigé aux Étals-Unis, en mémoire de 
la Déclaration d’indépeudance : on s’est 
trop appesanti sur Ies proportions colos- 
sales de ce monument, de sorte que sa ré- 
duction ne produit pas Timpression qu’on 
en aüend, quoique ce soit une bello ceuvre. 
Quelques ceuvres secondaires allirent en­
cere l’attentioii, telles que \q Méléagre áe. 
M. Reyiard, le Suivant de Bacchus de 
M. Guglielmo, le Brennus de M. Ta- 
luet, etc.

Dans la premiére salle, nous admirons 
le David d’Antonin Mercié, remeüant son 
sabré —  disons son glaive — au fourreau, 
que nous pourrons bientót comparer, á 
son avantage, au David tendani sa fronde 
de M. Bonnassieux, exposé sous le vesli- 
bule commandant Tentrée de la section 
sud, de l ’autre cóté du pavillon de la 
Ville de Paris; la Jeanne i  Are n Domré- 
my, de Chapu; et aussi, mais a\ec un 
entliousiasme modóré, les statues des ma- 
réchaux Mac-Mahon et Pélissier et le 
busle de M. Krantz, commissaire général 
de l'Exposition, par M. G. Crauk, dont 
nous retrouxerons plus loin, á l’entrée 
des salons de la partie méridionale, la 
slatue du maréchal Miel et celie de l’in- 
tendant d'Étigny.

A gauche de cette salle s’ouvre l’Expo- 
sitioD de l’lmprimerie palionale et celle 
de la Monnaie. La salle qui fait suite, au 
milieu, est au moins aussi riche que la 
premiére en ceuvres remarquables. Le 
public Y fait une premiere et joyeuse sta- 
tion dexant le raxissant bébé en marbre 
de M. Itasse, intitulé le Peiif sabot de 
N o e l: l’enfant s’est levé avec une préci- 
pitafion peu ordinaire, i! est alié recueil- 
lir, dans le pan de sa chemise qui déborde, 
toiites les borníes dioses dont a petii 
Noel » a nuitamment rempli son sabot; 
pas une mére qui ne s’arréte a contem-

pler cette gracieuse et naíve figure de 
bambin heureux, pas une dont lo visage 
ne s’épanouisse a ceite vue d’un bou et 
joyeux snuríre. La deuxifeme stalion est 
pour la Jeune contemporaine de M. Cha- 
trousse, qui a, quelques pas plus loin, un 
groupe des Horreurs de la gnerre d’une 
banalilé suffisante, mais qui se rattrape 
avec celfe aimable stafuette de femme a 
la mode de 1877, d’une exéciition éléganlo 
aupossible. Dans cette móme salle, le buste 
de Coquelin cadet en Thomas Diafoirus, 
de M. Doublemard, est trés-justement re­
marqué; nous en dirons autant du Curé 
dlArs, de M. Cabnchet ¡I'abbé Vianney esl 
agenouillé dans l’altitude de lapriére; l’ex- 
pressiqn de foi roligieuse qui rayonne sur 
son visage amaigri par les macéralions est 
vérilablement saisissante; il y a plus que 
du talent dans cette ceuvre.

Voici un groupe charmant de .M. Croísy, 
qui s’est attaqué vaillammenl á un sujet 
bien rebattu, P . Malatesta et Francnise 
de ñim ini, et en a triomplié; le Béve d 'A r­
mide, de M. Barré; un aimable ivrogne, 
ilBevitore, de M. H. Moreau; la Pn'tresse 
d'lsis, de M. H. Cordier; le buste de 
Champflcury. en Ierre cuite, vn Japonais 
et une Japonaise en bronze, de M. E. Guil- 
lemin; leportrait de Frédérick Lemaltre, 
en plcitre, de M. Deloye; un aulre cxcel- 
lent buste en plátre, de M. II. Lemaire, 
une vieille Femme de Sonnino.

La petite salle k droite de celle-ci est 
presque entiferement consacrée a l’exposi- 
tion des slatuettes équeslres et des petits 
groupes d’animaux de MM. Méne, Cana, 
Dubucand et feu Cuvelier; nous y remar- 
qtions tüiitefois un bas-relief en bronze 
de Lecointe, représentant YAmssinaf 
d’Alejandre de Médicis.

La salle de gauche contient, de ce méme 
arliste, une slatue de jolie femme couchée, 
que le catalogue dit étre une Eselave, et ii 
fait bien de nous en prévenir; une Irfes- 
gracieuse statue de M. J. Blanchard, la 
Bocea della Veritá; Aprés le bain. Borneo et 
Juliette, groupe peu original, de Al. T.-P. 
Noel; lebeau corps de la7e«np Tnreníine 
« roulé sous la vague marine », au témoi- 
gnage d’André Chénier, belle statue en 
marbre de M. Schcenewerk; \q Pécheur d 
Fépervier, excellente statue, d’une alti- 
tude et d’une expressioo singuliérement 
vivantes et vraies, de M'«* Claude Vtgnon; 
VEve aprés le peché et la Musique {bronze 
argenté), de AL Deluplanch^; la Muse 
dAndré Chénier, de AL LouisNoe!; le 
Tarcisius de M. Falguiére, d’une expres- 
sion touchanle; l'Arí étrusque, de 
M. Schroeder, une Ndinde, de AI, Renau- 
(lol; un magnifique buste de Oeorge Sand, 
de Al. Alillet; ¡a Filie de Jephié pleurant 
sur la montagne, reiivre diarmunle de 
MUe Charlotte Uuhrav, etc.

üne des plus belles ceuvres de la sta- 
fuaire moderne et qui raéritail, pour la 
peine, une place oü tout le monde püt la 
voir sans étre ohligé de se livrer A un véri- 
table travail stralégique et de s’aider de 
renseignements multipliés, c’est le monu- 
menl du général Lamoriciére, destiné 
á la cathédraie de Nantes, dont le plan 
est de AI. Boitte et les sculptures de 
M. Antonin Mercié. Ce monument est 
exposé sous une espéce de hangar défendu 
extérieiirement par une grille, oü l’on 
pénétre, quand on peut s’en douter, par 
une porte latérale de la salle de peinture 
frangaise, faisant face á l’entrée nord 
du pavillon de la Ville de Paris, Mais 
la plupart des visiteurs passent devant 
sans s’y arréter et il faut traverser toufe 
la section frangaise industrielle, en 
venan t de la porte Rapp,pourquele hasard 
fnsse découvrir cette merveille, expo- 
sée sur une avenue dénuée d’aürait et 
déserte en coüséqnence. Un autre monu­
ment commémoratif, celui d’Ingres, du 
moins le modéle du monument qui lui a 
éfé élevé A .Montauban, oiuvre de M. An- 
loine Efex, est encore plus mal parlagé : il 
est adossé au mur de la galerie des Beaux- 
Arts, un peu plus hauf sur cette triste ave- 
mie, isolé de touie voie de communicatinn 
directe, de sorte qu'on n ’y voit presque 
jamais personne.

Nous ne décrirons pas le monument de 
Lamoriciére, qu’il faut voir. Les deux fi­
gures d’angle, dont nous donnons le des- 
sin dans ce numéro, \e. 'Courage miliíaire 
et la Charité, sont en bronze; les deux 
anfres, ü peine lerminécs au moment de 
l’Exposition, la Foi et la Méditation, sont 
en pifttre; rimpression générale soiiíTre 
natiirellement un peu de ce défaut d’har- 
monie. mais pas autant qu’on pouvait le 
craindre; car, s'il aífecte Pensemblo, il 
laisse pleine carriére á radmiratinn dans 
les délails. L^artiste a personnifié la Médi­
tation par un vieillard et la Foi par une 
jeune filie d’une gráce infinie, et dont les 
aspiratious vers le ciel se soulignent d’un 
mouvement admirable, d’une serte de 
tentative irrésistible de prise d’essor. — 
.Mais, encoré une fois, il faut aller voir ce 
spleridide monument, á présent que nous 
avons indiqué le chemin.

Le pavillon de la Ville de Paris esl 
flanqué de deux galeries exlérieures, oü 
sont exposées aussi des statues, groupes 
et bas-reiiefs, dont quelques-uns méri- 
lent l’allention. Sous la galerie oriéntale, 
nous trouvons YKducation maternelle, de 
M. D .daplaiiclie, le Caín, de AI. Caillé, le 
Bommeil, de M. Malhurin Moreau, iaiVe- 
réide, de Al. Moreau-Vauthier, le Saint 
Fierre, en bronze, de Al. Alaniglier, l’au- 
leur du Groupe de la Paix  coiironnant le 
dóme central du palais du Cliamp-de-
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Mars, et le RoUin, également en bronze, 
de M. Debut. Sous la galerieopposée (rué 
des Natious) se trouveiit le Berryer et la 
Sécurité, de M. Chapu, la Viyilunce, do 
M. Gruyére, VÉloquence^ de M. Aliar, 
VEnfant á la source, de M. Ding, et quel- 
ques autres pifeces, slatiies ou bas-reliefs, 
plus ou moins remarquables.

Sous le promenoir couvert qui régne 
devant l’entrée de la pailie méridionale 
de l’exposilioa des beaux-arts, iious re- 
marquons, outre le deM. Boiinas-
sieux, le Grand lion du Sénégal, do AL 
Vidal, le de Al. Captier, le Bohé~
míen ü ¿a source, de M. Ross, un beau 
groupe de deux Chiens couraiils, de AL 
Saiiit-Atigel, et le Brennus équeslre de 
Al. Michel Pascal.

Euñn, c'est daiis les jardins plantes 
devant les l'agades principales du pavillon 
de la Villü qu'’eiUre autres teuvres on reo- 
contre le Gloria Viciis, de AL Mercié, 
ainsi que le Fugis amor, de AL Damé, etc. 
Ce qui inauque aux galeries propremeiit 
dites, et ce que noiis n'avons pas reii- 
conti'6 dans notre excursión aux envi- 
roüs, nous le trouverons dans les expo- 
silions particulibres, tollos que calles de 
la Ville de París justement. II y a bien 
d’autres oeuvres de valoiir devant les- 
quelles nous avons passé distrait, sans 
düute, mais elles sout en |,efit iionibre.

Nous devoos iusisler pourtant sur eos 
deux points-ci ; l’exposition frangaise 
do sculpture compte beaucoup moins de 
médiocrités que Texposilion de peinlure, 
el nous ne vojons pas, en toulo siucérilé, 
une seule natiou doiit les statuaires puis- 
sent sérieusement rivaliseraveclesnólres.

Hectob Gamilcy.

L’avenue de LaMotte-Piquetapris, depuisl’ou- 
verlure del'ExposUion.uii aspect qu’elle necon- 
servera surement pas. Par le niauvais conmie 

- par le beau temps, dans la boue comme dans la 
poussiére, la foule la sillonne dans tous les sens, 
a pied, fi cbeval, en équipage, en modeste et 
néanmoins coüteux sapin; ómnibus libres et 
tramways se croisent, poursuivaiit imperlurba- 
blemeHt leur course, surlout ces derniers, au 
milieu de celte cobue brillante et alíairée k 
laquelle üs jettent en passaot, en maniere d’a- 

_ vertissement, leurcriiauquedecom elábouquin.
Quel va-et-vient constant et múltiple! Et 

quelle multítude flÓYi'euse et meléejusqu'á la 
coafusion extréme passe et se succéde, d’un cré- 
puscule á l’autre, devaot les muís sombres de 
l’Ecole militaire ébabis — du moins ayant sujet 
de rétre, s'ils ii’gtaient insensibles comme des 
m urs!... — Notre gravure en donnera une idee 
plus exacte que la description la plus imagée á 
laquelle nous nous préparions, mala que nous 
croyons plus prudeot de laisser lá.

Le tonrieau momtre, dont uous avons déjti 
dit quelques mots, est exposé en dehors du 
puláis du Champ-de-Mars, du cóté de lavenue

de SulTren, non loin de la csarda, c’est-á-dire 
en face des galeries de la section hongroise. II 
iiométres oOde diam étreetaulant de longueur, 
et peut cücrteiiir 100,000 litres de vin, de hiere 
ou d’huile indifTéremment. Construit en chéiie 
empruülé aux foréts du paya, les douves n’ont 
pas moins deáOcentiinétres d’épaisseur; graves 
sur la fagade linemeiilsculptée sont le ñora de 
l’exposaiit, M. Gutmann, et celui du lieu oü il a 
étó construit, Nagy-Kanisa.

L E S  R É PU B L IQ U E SDE L’.iMÉRlOlE CESIR.ILE El MÉRIDIOSALE
Lorsqu’oii péuélre «laiis la rué des Na- 

tioHs du colé de la galeríe du Travail, 
aprbs avoir dépassé les magiiiliquos fa­
rades des Pays-Uas et du Portugal dont 
nous avons parlé suPlisamment et publié 
les des.sius dan.s nos précédeuts numéros, 
on reiicoiitre successivement celles de 
Irois groupes de uations syndiquées ayaat 
pour la plupiirt des annexes dans les pares 
du Trocadéro et du Champ-de-Alars. C’est 
d’abord le groupe du graud-duché de 
Luxeiiibourg, de la république de Saiiit- 
Alarin et de la prliicipauté de Monaco; piiis 
celui de la Perse, Siam, Tunis et .Maroc; 
enlin le groupe des républiques de l ’Amé- 
lique céntrale et méridiouale: Ilaíti, Gua- 
fémala, Nicaragua, San-Salvntor, Véné- 
zuéla, Pérou, Bolivie, Plata, Ui'uguay. II 
manque á l’appel quelques-unes de ces 
républiques : Costa-Rica, l’Équateur, le 
Cliili, le Paraguay, l’empire du Brésil, qui 
íiguraient a TExposilion de Ib67, se sont 
abstenus cetle fois. Quoi qu’il en soit, le 
syndicat, dont le présideut est x\I. Torrfes 
Ca'icedo, ministre de San-Salvador, bien 
comiu en France lant comme publicista 
que comme diplómate, olTre une exposi- 
fioii intéressante et compléte des produits 
de ces cuntrées éloignées et peu coii- 
nues, qui les fait connaitre et appréciei*.

Lafagade de cette exposilion collective, 
quüique nettemeiit délimitée a Tinténeur, 
est en brique et plátre sluqué, et présente 
un gracieux spécimen du slyle qui floris- 
sait dans la péiiinsuie ibér¡(|ue au débul 
de la Renaissance, et quecaractérisent cor- 
taines réminiscences mauresques. Elle se 
compose d ’uu pavillon, corps de lugis 
principal, á pignon conlourné á son som- 
met, relié a une tour carrée, destiuée 
daos la pratique aux communs, par une 
galerie formée de trois ares surbaissés de 
plein cintre soutenus par des culoones 
massives; au-dessus, une terrasse mau- 
lesque fennée de cliAssis vitrés, surmon- 
tée elle-méme d’une terrasse découverle 
á balustrade en bordure. Cette galerie 
donne accés dans un vestibule oíi preniieut 
uaissance les escaliers desservaot les étages 
supéríeurs.

Cette fagade aux ligues éléganfes ct

trés-ornées a été construite sur les dessins 
de AI. Alfred Vaudoyer. Si remarquable 
qu’elle soit, il faut bien avouer pourtant 
qu’elle est peu caractéristique des nations 
qui abrileut derriére elle leur exposilion, ; 
et qu’entre l’intérieur et Textérieur il u ’y 
a que des rapports assez éloignés. \  '  Z  '.•íív.

II en est aulrement de la fagade parti- 
culifere que le Pérou s’esl fait élever sur 
la rué intérieure paralléle á la rué des 
Nations. Spécimen du slyle inca le plus 
pur, elle a été construite d’aprés les élé- 
menls rapporlés du pays, oü ¡1 éíait en 
mission en 1876 et 1877, par Al. Charles 
AViener, et sous sa direction. Elle se com­
puse de portiques empruntés au palais des 
lucas de Huanaco-Viejo, d’un aspect vrai- 
menl imposant, ornós de bas-reliefs trou- 
vés dans les ruines de Tia-Iluanaco. Celte 
fagade donne en vérilé une idée tres- 
grande de rarchilecture et de la civilisa- 
tiou des lucas et fait parliculiérement 
honneur au savant voyugeur qui en a 
Iburni les élémeuls.

L’Exposition du Nicaragua, surtout 
agricüle et ethnographique, est contenue 
dans une espéce de vaste cabaue indigéue 
faite de bambous gros comme le bras et 
Cüuverte de chauiiie. Celte exposition a 
été organisée par rémineut industriel, 
dépulé de Seine-et-Alariie, AL Alenier, qui 
possfede dans le pays une plantation de 
cacao d’uue grande étendue dont on peut 
étudier lá les produits á loisir.' Al. Alenier 
est depuis des aniiées le représeoíant olTi- 
cieux trés-dévoué des inlécéís de la Répu­
blique de Nicaragua en France, sa situa- 
tiuii induslrif'lle ne lui permettant pas de 
remplir les fonclions de représeulaat ofíi- 
ciel. — II n ’y aurail ríen d'élonnant á ce 
que cette exposition eút été organisée en 
grande partie á ses frais.

Phílii’I’e Castemaüche.

P .E T I T E  C H R O N I Q U E

Les visiteul's admis u circuler dans les gale­
ries extéi'ieures du pavillou chinois s'étounent 
de ne püint pouvoir entrer dans l’intérieur. lis 
u’y entreront jamais. Toute la partie intérieure 
est disposée en un uppartement oü la conimis- 
sion chinoise fera ses réceptions oíflcielles et 
donnera des fétes intimes.

A ce propos, dit Fígaro, ajoutons que, pour 
se rendre compte cruii iutérieur cbinois, on n’a 
qu’ü atler dans le eharmant hureau élabli der- 
riére la fagade de l’allée des Natious, qui a une 
couleur lócale des plus intéressantos, et oü i’on 
est d’ailleurs admirabiement regu... a l a  fran- 
gaise.

On a mesuré, parait-il, l'éíendue aparcourir 
pour explorar loutes les sections d e l’Expositiun, 
et l ’on est arrivé au chifTre de kiloinétres, 
bonne mesure.' Ihiüo Small.

Le géraní : A. Buabd.

Scetux. —  lir .p ,  Cu a r a ih i  el F il «.
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